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Noël 2014. Pas de flocons virevoltant dans le ciel, pas de petits chanteurs de Noël et pas non plus de famille réunie autour du sapin. Dans ce bar de plage du Mexique, rempli de touristes, rien ne ressemblait à un Noël au New Hampshire et c’était bien la raison du sourire de Charlie.  

Certes, quelques décorations de Noël et des lumières ornaient le charmant bar, où le DJ tentait désespérément de mettre une ambiance festive pour les touristes, néanmoins le résultat sonnait plutôt ‘fête du village’. Pour Charlie en tout cas, c’était simplement une nouvelle soirée de vacances à Acapulco, passée à boire, seule. Elle fixait son verre de Tequila, son regard perdu dans le liquide transparent, tandis qu’elle remuait la touillette de gauche à droite. Pourquoi s’acharnait-elle à venir ici, d’ailleurs ? Hormis les cocktails délicieux, ce n’était pas franchement un bar de rencontres d’un soir. Or, telle était la raison initiale de sa venue au Mexique ; se changer les idées, changer complètement de décor et avoir un certain nombre de relations sans lendemain comme lors de sa jeunesse.

Elle se retourna et scanna la foule. Pas un bar de ce type, non, mais qui sait ? Peut-être trouverait-elle quelqu’un d’un peu débridé, une vacancière légèrement éméchée ou encore parviendrait-elle à convaincre la charmante petite barmaid, qui l’avait servie plus tôt, de terminer la soirée avec elle. 

Charlie se trouvait au Mexique depuis trois semaines déjà, dont deux ici à Acapulco, et sa main demeurait sa seule partenaire sexuelle pour le moment. Hormis dans ses rêves, bien évidemment. Malheureusement, aucun de ses rêves n’incluait de quelconques touristes ou de serveuse bien mignonne. Non, une seule et unique personne y apparaissait. 

Le soupir qu’elle poussa en disait long sur sa résignation. Elle ne pouvait s’empêcher de penser à...  

— Emma ? prononça-t-elle à voix haute, se levant à la vue d’une jeune femme blonde qui venait d’arriver. Charlie bougeait sa tête de gauche à droite, s’étirant au maximum pour tenter de la voir plus clairement à travers l’amas de corps dansants et transpirants entre la porte et le bar. Toujours face à l’entrée, la femme lui tournait le dos. Elle paraissait déjà sur le point de repartir. 

Charlie rêvait sans doute. Cela ne pouvait pas être Emma.

Inconsciemment, elle se mit en route vers elle. De l’endroit où se trouvait Charlie, elle semblait à peu près de la même la taille qu’Emma ; plus ou moins un mètre soixante-dix, avec des cheveux plutôt blond foncé, coupés au-dessous des épaules. Charlie haussa les épaules, Emma avait très bien pu couper ses longs cheveux durant ces trois dernières semaines. Charlie s’était déjà bien rapprochée et apercevait les belles courbes de la jeune femme, malgré les quelques personnes encore présentes devant elle et parmi lesquelles elle devait se faufiler.

Elle arrivait à sa hauteur et lui toucha l’épaule.

— Emma ? 

La femme se retourna brutalement. 

— Oh, désolée ! s’excusa Charlie avec un sourire, en réalisant son erreur. Son sourire s’estompa rapidement face au regard confus de l’autre femme. Charlie leva les sourcils. Ce n’était qu’un simple malentendu après tout, il n’y avait pas mort d’homme non plus, pourtant la jeune femme paraissait pétrifiée. Charlie continuait à lui sourire, la sortant enfin de sa torpeur. Elle agita la tête. 

— Oh, pardon. Vous me rappelez quelqu’un. 

Charlie sourit largement avec un petit signe de la tête. 

— C’est drôle, vu que c’est moi qui viens de vous confondre. 

— Oui, c’est vrai, répondit la jeune femme, l’ébauche d’un sourire se dessinant finalement sur ses lèvres. 

Charlie pencha légèrement la tête avec un coup d’œil global sur l’inconnue. Elle était très mignonne. Charlie la trouvait même belle avec ses lèvres charnues et ses beaux yeux vert foncé. Ne parlons pas de son décolleté. Sans être aguicheur, il faudrait être aveugle, ou gay, pensa-t-elle, pour ne pas le remarquer. Charlie ne put s’empêcher de la comparer à Emma. Ah... le corps d’Emma ; un poème à lui tout seul. Elle aurait pu devenir mannequin aisément, elle avait d’ailleurs participé à de nombreux shootings dans le seul but de payer ses études entières sans avoir de prêts étudiants sur les bras. Ses longues jambes... Charlie frissonnait rien que d’y penser. Emma restait quelqu’un d’à part pour Charlie, toutefois elle avait toujours apprécié les femmes un peu plus en formes. Des hanches, des seins, des petites fesses bien rebondies lui plaisaient autant, si ce n’est plus. La jeune femme en face d’elle n’avait pas de kilos en trop, du goût de Charlie, mais était moins sèche qu’Emma. Charlie aimait beaucoup ce type de morphologie. Tout ce qu’il fallait, où il fallait.

Charlie secoua légèrement la tête pour sortir de ces pensées-là et éviter de rester fixée sur le décolleté de la jeune femme, ou encore sur ses hanches. 

— Je m’appelle Charlie... Charlène Campbell, se présenta-t-elle en tendant la main. La jeune femme la serra.

— Alécia Moore. 

— Ravie de te rencontrer, Alécia. Tu es en ville depuis longtemps ? 

— Trois jours. Alécia changea plusieurs fois de pied d’appui et observa autour d’elle. 

— Tu attends quelqu’un ?

— Pardon ? Oh, non, désolée. Je suis, je... 

Charlie la fixa intensément, essayant de déchiffrer ses hésitations. Alécia se trouvait à peine à l’intérieur du cabanon-bar.  

— Viens, je te paie un coup, l’invita Charlie, pointant le bar du doigt. 

— Ce n’est pas une bonne idée. Je ne suis pas trop bar, en réalité. 

— Je le vois bien, mais je t’assure ; je ne mords pas. C’est un p’tit bar de plage, c’est très festif. Juste un verre entre concitoyennes. Alécia contempla brièvement la sortie, alors Charlie ajouta : allez, s’il te plaît ! Tiens-moi compagnie cinq minutes, le pays me manque. Je suis là depuis trois semaines, et parfois je ne sais même plus pourquoi. Elle marqua une courte pause et fixa Alécia dans le blanc des yeux. 

— Un peu comme toi en ce moment, finit-elle avec un sourire tendre.  

— Ça se voit tant que ça ? 

Alécia rit doucement face au regard de Charlie. Elle se rendit compte que c’était la première fois depuis des semaines qu’elle souriait, riait même. Elle acquiesça de la tête. 

— Allons-y pour un verre, mais il faudra me dire ce qui vaut le coup ici. 

— Quoi d’autre que la Tequila ? Non, en fait dans les cocktails, les margaritas sont miraculeuses, l’Aqua Frescos est top, mais non alcoolisé, donc je l’ai rayé d’office.

Alécia rit une nouvelle fois tandis qu’elles s’approchaient du bar. 

— Et tu habites où au pays ? 

— Dans le New Hampshire​[1]. Et toi ? 

— À l’opposé... Seattle​[2]. 

— On est toutes les deux venues là pour le temps, dans ce cas. 

Charlie s’assit sur un des sièges de bar. Alécia s’installa sur celui d’à côté, son sourire disparu. Charlie commanda deux verres de tequila puis la fixa en l’interrogeant : 

— Bon, plus sérieusement, pourquoi es-tu seule ici à Noël ? 

Alécia la fixa sans qu’aucun son ne sorte et elle se concentra sur son verre. Charlie remua sa touillette dans le sien avant de la regarder de nouveau. 

— Tu es un peu comme moi ; tu as arrêté de croire au père Noël.

Alécia leva les yeux de son verre, un léger sourire aux lèvres. Charlie le lui rendit puis but une gorgée de sa tequila. Alécia en fit de même, plusieurs gorgées semblèrent lui redonner un peu d’entrain. 

— Et que fais-tu dans le New Hampshire ? 

— Je souffle du verre. 

— Sérieux ? C’est super intéressant. Le sourire blasé de Charlie parut intriguer Alécia. Ce qui l’étonnait fortement d’ailleurs, car rien ne la touchait ces derniers temps. 

— Tu fais quoi exactement ? Tu bosses dans une usine ou une petite verrerie ? 

Charlie n’hésita que brièvement à répondre : un peu des deux, en fait. Shannon est une grande usine. On fabrique des produits industriels comme des bonbonnes chimiques ou larges fenêtres vitrées, des gros trucs. Mais aussi du détail ; des pièces décoratives style animaux, ou assortiments de coutellerie en cristal, presse-papiers multicolores, divers objets de ce type.

— Oui, oui, Shannon, je connais, c’est une grosse entreprise. C’est cool. Tu y bosses depuis longtemps ?

— Vingt-sept ans ! répondit Charlie avec un sourire qui s’agrandit face au regard perplexe d’Alécia. Shannon était le nom de ma mère. Mon père a tout bâti de lui-même. Il a pris sa retraite il y a quelques années et m’a laissé le bébé.

— Impressionnant !

— Je suis bien aidée. Le bras droit de mon père, Rodney, prend bien soin de l’usine principale. Moi, ma spécialité, c’est le cristal. Les pièces les plus délicates, les plus détaillées, c’est ce que j’aime le plus.

— C’est un très bel art. 

— Tu as l’air de t’y connaître un peu, on dirait. 

— J’ai participé à deux ateliers. Une amie à Seattle travaille dans une petite verrerie. Je l’ai vue à l’œuvre plusieurs fois.

Le regard d’Alécia s’attarda sur les lèvres de Charlie. Elle prêtait de plus en plus attention à la présence de la brunette, et à sa beauté, et s’en étonnait légèrement. Charlie était vêtue d’un haut blanc et d’un short noir qui moulait ses fines cuisses. Alécia leva les yeux vers le visage de Charlie qui lui demanda : 

— Et toi... Quel est ton art ? 

— Comment tu, enfin, qu’est-ce qui te fait penser que je suis une artiste ? 

— Ce p’tit truc dans ton regard, indiqua Charlie, ne rompant jamais le contact visuel avec Alécia. 

Alécia haussa les épaules. 

— Et bien, tu vois, je suis une simple étudiante. Je termine mon master cette année. 

Charlie sourit. 

— OK, et ce master, c’est quoi ta matière exactement ? demanda-t-elle, pas le moins du monde perturbée par la réponse d’Alécia. 

— L’anglais. 

Alécia ne put s’empêcher de sourire face à l’étincelle dans le regard de Charlie. Comment pouvait-elle être si sûre d’elle ? En l’occurrence, Charlie avait raison et le savait. Alécia leva les mains brièvement. 

— OK, j’écris. Enfin... j’écrivais. 

— Un auteur le reste toute sa vie.

— Oui et c’est bien pour ça que l’on n’aurait jamais dû me coller cette étiquette-là, dès le départ. J’ai écrit un livre. Depuis je suis un peu... à sec. 

— Es-tu venue ici pour retrouver ta muse ? 

Le sourire d’Alécia disparut d’un coup. Elle avala sa salive et sembla en trouver le goût bien amer. Charlie constata tout de suite le désarroi de sa compatriote.  

— J’ai dit un truc qu’il ne fallait pas ? 

— Non, c’est juste... ma muse est partie, pour de bon.

Charlie pencha légèrement la tête une fois de plus, cherchant désespérément à déchiffrer le regard d’Alécia. Il y avait quelque chose, là, qui l’intriguait, qui l’interpellait et elle voulait en savoir davantage sur l’autre femme. De plus, elle se rendit compte que depuis qu’elles avaient commencé à discuter, elle n’avait pas pensé un instant à Emma. Et cela faisait le plus grand bien. 

— Si tu le dis. Moi je pense que ça te reviendra. Quelques tequilas, quelques réveils embarrassant les lendemains matin, et ça te reviendra. 

Alécia rit doucement. 

— Voilà pourquoi tu es là, toi aussi, puisque tu ne crois plus au père Noël ; boire jusqu’à plus soif et voir du monde... à l’horizontale, si je puis dire ? 

— N’est-ce pas pour cette raison que tout Américain normalement constitué vient au Mexique ? Alécia sourit, mais Charlie ajouta plus sérieusement : En fait, à la base, je suis allée à Mexico City pour finir un road trip que j’avais entamé à dix-sept ans. 

— Pourquoi ne l’as-tu pas terminé à l’époque ? 

Charlie rit légèrement. 

— Disons que j’ai bien bu... et passé un bon moment à l’horizontale, comme tu dis. Elles s’esclaffèrent puis Charlie conclut : avec la femme du mec qu’il ne fallait pas chercher.  

Alécia sourit, sentant ses joues se teinter de rose. Elle se demandait bien pourquoi. Elle avait parfaitement compris déjà que Charlie était lesbienne. Ce n’était pas non plus la première fois qu’on la détaillait comme Charlie le faisait. Ce qui surprenait Alécia n’était pas le regard de Charlie s’attardant sur ses seins avant de repartir le long de ses cuisses, mais que celui-ci la réchauffe. Elle avait perdu ce sentiment-là depuis longtemps, ce qui la rendait confuse, soudainement. 

— Donc ouais, je suis venue le finir quelque neuf années plus tard, pensant reprendre là où je m’étais arrêtée. Mais pour l’instant, à part la bibine, le reste c’est pas franchement ça.

— Une belle brune comme toi, j’ai du mal à y croire. D’où cela vient-il, selon toi ? 

Charlie sourit, elle promena sa langue inconsciemment sur une partie de sa lèvre inférieure, puis réfléchit.  

— C’est la question que je me pose, justement. Je suppose que je suis bien différente de celle que j’étais à cette époque. Et crois-moi, ça me fait chier. J’aimerais vraiment retrouver ce temps-là parfois, quand j’étais capable de passer un bon moment au lit avec n’importe qui, sans attache ni rien. Le reste fait trop mal. 

Charlie examina son verre, se demandant combien elle en avait bu pour se confier ainsi. Elle n’avait jamais été du genre à s’épancher, encore moins auprès d’une étrangère. Elle fixa Alécia intensément. C’était ça, pensa-t-elle, cette brillance dans son regard vert foncé. Ça l’interpellait, l’hypnotisait presque. 

Charlie ressentait cette curieuse sensation qu’à tout moment, Alécia allait s’effondrer et pleurer. Existait-il un cœur plus brisé que le sien sur cette terre ? Charlie en doutait fort, toutefois elle continuait de l’observer comme pour le découvrir. 

— Tu étudies où à Seattle ; l’université de Washington ? 

— En fait, j’étudie à San Francisco. Berkeley.

— Oh ouah. Là, c’est toi qui m’impressionnes. Je n’y suis même pas allée à la fac moi. Alors Berkeley ? Chapeau ! 

— Tu sais, moi je serais bien incapable de maintenir du verre liquide brûlant au bout d’un bâton, et encore moins de le découper pour en faire de sublimes objets ; on a tous nos talents. 

— Je suppose que tu as raison. 

— Et puis, je vais à l’université, mais je doute fort de pouvoir gérer une grosse entreprise comme Shannon, j’ai déjà du mal à gérer la fondation. Et je ne suis même pas toute seule en plus.

— Quelle fondation ? 

Alécia se redressa légèrement, marquant un temps d’arrêt. 

— Oh euh, non, c’est rien. 

— Tu déconnes, ce n’est pas rien. Tu gères une fondation ? À moins que ce ne soit une fondation néonazie, je ne pense pas que tu aies à t’en cacher.

Alécia sourit. Elle inspira puis se concentra sur le réel intérêt dans les yeux de Charlie, et les mots sortirent aisément. 

— C’est une fondation pour les jeunes ; enfants, ados. C’est plus quelque chose de social. On essaie de croiser des vies qui sont éloignées et qui, pourtant, ont beaucoup en commun. L’idée de départ, c’était une asso pour des gamins atteints de maladies incurables, ou très lourdes en tout cas, et on leur permet d’interagir avec des gosses fragiles, dépressifs, ou avec ce genre de pathologie là. La cohabitation a mieux fonctionné que nous le pensions finalement.

— C’est génial ! 

Alécia signala au barman une nouvelle tournée, avant de se rapprocher de Charlie sur le comptoir, et comme elle se détendait de plus en plus, les mots continuèrent de sortir facilement.  

— Oui, certains comprennent la valeur d’une vie, et les autres oublient un peu leur santé fragile en se retrouvant face à d’autres douleurs. Ils voient comment se passe la vie sans parents aimants et personnels soignants bienveillants. On reçoit beaucoup de jeunes qui subissent des pressions à l’école, ou dans leur famille. On a énormément... trop... de gamins LGBTQ+ dans la catégorie des dépressifs, voire suicidaires, c’est hallucinant. Tellement d’ados et de jeunes adultes vivent dans la misère, incompris simplement parce que différents. Beaucoup de souffrances et notre but est de rassembler tout le monde pour qu’ils partagent leurs peines et leurs émotions, qu’ils s’ouvrent aux autres, et réalisent qu’ils ne sont plus seuls, en tout cas. 

Charlie inspira profondément. 

— J’avoue que je ne sais pas quoi dire. Tu fais donc partie de cette espèce en voie de disparition ; ces gens qui font le bien autour d’eux. Je n’y croyais plus. C’est pour rattraper la perte du père Noël ou de la planète Pluton ? 

Alécia ne put retenir un éclat de rire. 

— J’ai de l’aide, crois-moi. 

— J’imagine, oui. Mais c’était ton idée, n’est-ce pas ? 

Alécia ne put qu’acquiescer. 

— Oui. J’avais encore ma muse à l’époque.

— Et c’est à cette époque-là que tu as écrit ton livre ? 

— Oui. 

Charlie hocha la tête très légèrement. 

— Alécia Moore. Il faudra que j’aille lire ça, et tu auras intérêt à me dédicacer un exemplaire. Alécia sourit et Charlie demanda : et de quoi parle ce livre ? 

Encore une fois, Charlie se sentit immédiatement intriguée par le regard d’Alécia qui changea en un quart de seconde. Une fois de plus, elle craignait qu’Alécia ne s’effondre d’un instant à l’autre, alors qu’elle souriait une seconde plus tôt. Pourtant c’était réel, Charlie voyait clairement Alécia se battre pour contenir ses larmes. Charlie aurait voulu l’épargner, mais elle désirait tellement en savoir plus. Elle ne s’était pas intéressée à quelqu’un de cette manière depuis Emma. 

— Une fille, finit par dire Alécia d’une voix tremblante. 

— Mauvaise rupture ? s’enquit Charlie d’un ton des plus doux. 

Alécia réussit à peine à hocher la tête tant elle luttait pour ne pas pleurer. Elle ne s’était pas sentie si émotive depuis longtemps. Depuis son départ de Seattle, elle n’avait eu ni amis ni famille pour la forcer à prétendre que tout allait bien. Toutes ses barrières, qui lui coutaient tant d’énergie à maintenir, s’effondraient peu à peu.  

— Ce sont mes amis qui m’ont envoyée ici, en fait. Ma meilleure amie devait m’accompagner, mais elle a eu un souci de dernière minute, et au fond, ça m’arrangeait bien. Par conséquent, j’ai avancé tout le voyage d’une semaine et je suis partie. J’avais besoin d’un break.

— Comme je te comprends. Moi c’est pareil. Il fallait absolument que j’évite Noël à la maison. 

Alécia opina. 

— De qui avais-tu besoin d’un break ? Ta compagne ? 

— Oui et non, c’est compliqué.

— Mauvaise rupture ? 

Charlie ne put que sourire. 

— Juste des trucs de famille bien prise de tête. 

— Et ton travail ne te manque pas ? Le verre, c’est souvent plus une passion qu’un simple boulot.

— Si, ça me manque beaucoup, j’avoue. Mais pas autant que mes chats. 

Alécia sourit très largement. 

— J’adore les chats. Tu en as combien ? 

— Sept. 

— Oh, la vache ! lâcha-t-elle en riant, tu dois vraiment aimer les chats. 

— Oui. Ce sont mes bébés. 

— Le jour où je m’installe dans mon chez-moi, c’est la première chose que je ferai, prendre un chat abandonné au refuge du coin. 

— Ce sont les meilleurs. J’en avais six, quand mon papi Samurai est décédé l’an dernier. Je suis allée à la SPA, initialement pour adopter, soit leur plus vieux chat, soit celui qui y s’y trouvait depuis le plus longtemps. Son nom était Isis, une petite minette de sept ans au refuge depuis quatre ans. Les lèvres de Charlie se plissèrent en un sourire heureux alors qu’elle se remémorait ce jour. 

Elle regarda légèrement au plafond comme si elle voyait quelque chose avant de poursuivre : et pendant que j’attendais que la responsable des adoptions revienne d’une course à l’extérieur, un p’tit malin est venu flirter avec moi. Il m’a accrochée instantanément, tu vois. Il y a eu un truc. Je lui donnais bien un an, par sa taille, en réalité il n’avait que huit mois. Le coup de foudre. Et c’était un rouquin, je n’en avais pas des rouquins à la maison, déclara-t-elle avec le sourire. Alécia rit doucement. 

— Et voilà comment l’on rentre chez soi avec deux chats au lieu d’un. Mais, c’est sans regret.

— Je pense qu’ils sont bien heureux avec toi. 

— Moi je suis heureuse avec eux en tout cas. Par contre, ils sont pourris gâtés, j’te l’dis ! 

Tout en souriant, Alécia demanda l’air de rien : et qui les garde en ce moment ? 

Charlie fixa sa tequila et Alécia ne put que remarquer l’effacement léger de son sourire. 

— De la famille. 

— OK. 

Alécia se concentra elle aussi sur son verre. 

***
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La soirée défila entre confidences et cocktails en tout genre. Elles riaient aux éclats, se tenant extrêmement proches l’une de l’autre, leurs bras se touchaient, leurs visages à quelques centimètres. Leurs genoux s’effleurèrent quand Charlie lui murmura à l’oreille. Charlie se recula ensuite, sans quitter Alécia du regard tandis qu’elle rit encore plus fort.

— J’adore ton rire. 

L’alcool n’était pas le seul coupable du joli rosé sur les joues d’Alécia. Elle but une nouvelle gorgée de sa margarita. Elle avait stoppé la tequila après son troisième verre. 

Charlie ne parvenait pas à détourner son regard d’Alécia. Son corps entier semblait répondre à la jeune femme, ce qui n’était pas arrivé depuis longtemps. En plus d’être très belle, Alécia avait ce petit plus dans les yeux que Charlie ne pouvait ignorer. Elle la désirait, c’était indéniable. 

Charlie secoua la tête, tâchant de se convaincre que ce serait une très mauvaise idée. Elles discutaient de manière plus ou moins personnelle depuis presque quatre heures et Charlie lui devinait un passif émotionnel chargé. Charlie ne cherchait à la base qu’une aventure d’un soir. S’éclater et passer son chemin. Et non s’intéresser de près à qui que ce soit. Laisser Alécia dès maintenant pour aller dans un bar un peu plus adapté dans le centre-ville où elle trouverait rapidement son bonheur s’avèrerait le meilleur plan d’action. 

Alécia la fixa de son regard vert intense et Charlie ne put s’empêcher de sourire. 

Oh et puis zut, pensa-t-elle, je passe une bonne soirée. Je me change les idées, c’est le but aussi. Pas de sexe avec Alécia, d’accord, en revanche, rien ne s’opposait à ce qu’elle continue de discuter. 

— J’ai l’impression qu’ils ferment, déclara Alécia, posant une main sur son front. C’est sûrement une bonne chose. Je suis à l’hôtel Carmina. Il n’est pas très loin, mais bon... si je bois un coup de plus, je vais finir par dormir direct sur la plage. 

— Moi c’est bon, mon bungalow doit être à cent ou deux-cents mètres de là.

— Oh la vache, tu dors dans un de ces petits bungalows sur la plage là-bas ? Alécia pointa du doigt la droite du bar. Charlie opina. J’aurais trop voulu m’en trouver un. J’ai essayé, mais comme j’ai avancé mon voyage, tout était complet ou hors de prix. 

— Ils sont super. J’adore me réveiller face à l’océan. 

— Tu m’étonnes ! De ma chambre, je vois le lever de soleil, mais ce n’est pas pareil. Chaque matin et soir depuis mon arrivée, je marche sur la plage au lever et coucher du soleil justement, et je passe devant ces bungalows, indiqua-t-elle, sa main se posant sur le genou de Charlie. 

— Tu as dû passer devant le mien. Je vois ton hôtel de la plage. 

— Sûrement. C’est drôle, non ? 

Elles sentaient le souffle chaud de l’une comme l’autre tandis qu’elles se fixaient. Alécia ôta sa main et se recula un tantinet, brisant le contact visuel. Elle avait chaud, très chaud ; Charlie la déshabillait du regard. Ce regard insistant mélangé à l’alcool absorbé et Alécia sentait son corps s’embraser. Un étrange sentiment la parcourait, mais elle n’était pas prête à y songer, car ça la mettait mal à l’aise. Elle inspira et termina son verre. 

— Bon, je vais aller me coucher, je pense. 

— OK, je te raccompagne.

— Ne t’embête pas, signala Alécia en se levant du tabouret.

— Il y a plein de pickpockets dehors. Ils attendent que les touristes sortent bien bourrés d’endroits comme celui-ci pour bosser. En plus, t’es une femme. 

Alécia rit. 

— Toi aussi ! 

— Oui, moi aussi, murmura Charlie, sa bouche à quelques centimètres de celle d’Alécia. 

Alécia pensa tourner de l’œil quand les seins de Charlie se pressèrent contre les siens comme elle s’était levée de son tabouret. Sans doute Charlie l’avait-elle remarqué, elle se déroba d’entre les tabourets pour leur laisser un peu d’espace. Elle posa toutefois sa main au creux des reins d’Alécia.

— Allez, on y va. À deux, ça sera plus sûr, non ? 

Alécia voulut parler sans qu’aucun mot ne sorte de sa bouche et elles se mirent en route. 

Le ciel étoilé et le bruit de l’océan apaisèrent les pensées chamboulées d’Alécia. Le contraste d’Acapulco lui faisait tourner la tête. Si elle regardait sur la gauche, elle s’extasiait devant la lune blanche qui se reflétait sur l’océan. C’était magnifique, paisible et simple. Et si elle contemplait sur la droite, les lumières de la ville l’aveuglaient. Acapulco ne semblait jamais se coucher. Il y avait du monde autour d’elles, des jeunes qui se couraient après, criait, riait, buvait et dansait encore sur la plage. 

Elle réalisa que Charlie l’observait. Elle sourit timidement avant de hausser les épaules.

— En fait, c’est moi qui t’accompagne, puisque tu t’arrêtes en premier. 

Charlie trébucha dans le sable, sans tomber. Elle voulut parler, mais se tut face au sourire malicieux d’Alécia. 

— Il y avait un caillou... je crois.

— C’est cela, oui, se moqua ouvertement l’étudiante. 

La plage autour d’elles devenait sensiblement plus déserte et calme à mesure qu’elles s’éloignaient du bar.  

— Enfin bon, c’est mon bungalow, celui-là juste ici. Mais je vais te raccompagner à ton hôtel.

— Il a l’air sympa. Tu ferais mieux d’y aller. 

Charlie trébucha une nouvelle fois et c’est Alécia qui la rattrapa. Ses mains la brûlèrent quand elles agrippèrent la taille de Charlie. Charlie, elle, resserra son étreinte sur les hanches d’Alécia et les mots sortirent de sa bouche plus vite qu’elle n’eut le temps d’y penser. 

— Ou, tu pourrais me suivre. 

Alécia inspira profondément. Elle aurait tant souhaité ôter ses mains du corps de Charlie et courir se réfugier à son hôtel, mais son corps ne lui obéissait plus. Elle se sentait envoutée par le regard intense de Charlie. Elle y voyait tant de désir et ce petit plus qui l’avait convaincue chaque fois de rester un peu plus longtemps durant cette soirée. Elle avait trop bu, elle le savait. Son cerveau était noyé, elle ne comprenait pas qu’elle puisse réellement avoir envie de suivre Charlie dans son bungalow. Pourtant, c’était le cas.  

Ses lèvres, qui se posèrent sur celles de la brunette, avaient également leur avis sur la question. Les mains de Charlie glissèrent instantanément sous le haut d’Alécia qui gémit quand elles saisirent ses seins à pleine paume. Alécia ressentit comme un électrochoc lui traverser le corps. Tous ses sens pointaient dans la même direction ; son entrejambe. Elle était à bout de souffle quand Charlie rompit leur baiser fougueux. La brunette tentait de croiser son regard, mais Alécia paraissait dans un état second. 

Charlie lui caressa la tempe avec son pouce en lui tenant la tête pour qu’elle la regarde. 

— Tu as trop bu. Je ne veux pas que tu–

Alécia l’interrompit d’un doigt sur ses lèvres. Elle ne pouvait pas se permettre de se laisser le temps d’y penser. Cette douleur, ce trou béant en elle, cette solitude qui avait envahi sa vie depuis seize longs mois semblait prendre une pause ce soir. Et cela faisait tellement de bien qu’elle ne pût rien laisser ruiner cela, pas même le lendemain matin. 

— Ce n’est pas moi qui ne tiens pas debout depuis tout à l’heure, murmura-t-elle au visage de la brunette.

Charlie captura ses lèvres pulpeuses dans un nouveau baiser plein de fougue, tout en avançant jusqu’à ce que le dos d’Alécia rencontre la porte du bungalow contre laquelle elle la pressa. Alécia gémit quand Charlie glissa sa cuisse sur son entrejambe. Charlie cherchait ses clés dans ses poches et la porte s’ouvrit enfin.

***
[image: ]


Charlie ne s’embarrassa pas bien longtemps du haut d’Alécia qui atteignit le sol à peine les deux jeunes femmes à l’intérieur. Ses mains retrouvèrent aussitôt l’endroit dont elles avaient rêvé toute la soirée en saisissant la voluptueuse poitrine d’Alécia, par-dessus son soutien-gorge. 

Alécia inspira très profondément tandis que Charlie se perdait dans son cou, embrassant et léchant la tendre peau de son cou à ses seins. 

Charlie la poussa jusqu’à ce qu’elle soit partiellement allongée sur un large pouf. Alécia lui caressait le visage puis Charlie retourna à ses baisers le long du corps de l’étudiante, descendant toujours plus bas. L’esprit d’Alécia ne contenait aucune pensée, son corps s’accordait à l’unisson avec les intentions de Charlie en se soulevant pour que cette dernière puisse se débarrasser, et de son pantalon, et de sa culotte. Alécia pencha la tête en arrière quand Charlie écarta ses jambes délicatement, embrassant l’intérieur de ses cuisses, avant que la faim qui lui prenait au ventre depuis le début de la soirée ne l’emporte et qu’elle plonge dans son intimité. 

Alécia resserra ses doigts dans les cheveux de la brunette. Elle se sentait comme sortie de son corps. Plus de pensées, plus de cerveau même, elle n’était que sensations. Les caresses et succions de Charlie étant tout ce qu’elle ressentait à ce moment-là. Pourtant, une fois l’orgasme atteint, Charlie remonta à son visage avec de tendres baisers et y trouva le goût du sel sur les joues humides d’Alécia. La seule preuve que son esprit, lui, se souvenait de tout, malgré l’extase. Charlie ne pouvait connaître ses larmes, et encore moins les comprendre. Elle ne pouvait que continuer à l’embrasser jusqu’à ce qu’elles disparaissent, promenant sa main sur le corps d’Alécia jusqu’à son entrejambe. Alécia s’arqua quand Charlie glissa un doigt en elle.

Elle la prit un instant ainsi avant de se lever pour qu’elles aillent s’allonger sur le lit. Charlie monta sur elle et son doigt retrouva très vite la chaleur qu’il avait dû brièvement abandonner. Alécia gémit plus fort quand Charlie en ajouta un second en intensifiant ses pénétrations avec l’appui de son corps. Les ongles d’Alécia laissaient des marques dans son dos, cette sensation excitait encore davantage Charlie.

Alécia voulait la tenir plus près, plus fort, elle voulait plus. Elle cria quand elle jouit une nouvelle fois un long moment plus tard. Elle ne s’arrêta pas pour reprendre son souffle, elle désirait plus, elle avait besoin de plus. Elle embrassa Charlie dans le cou, la mordit même légèrement en l’attirant plus près. Charlie pensa se dégager pour lui permettre de respirer, mais Alécia la retint, la laissant seulement s’éloigner suffisamment afin de toucher sa peau, la tendre peau entre ses seins puis de les capturer entre ses lèvres impatientes. De la peau, elle avait besoin de peau. Plus, elle en voulait plus ! 

Charlie arqua le dos, offrant sa poitrine pleinement, elle se releva doucement tandis qu’Alécia glissait le long de son corps, léchant son ventre si plat. Charlie continua de se redresser sur le lit, suivant le mouvement jusqu’à se retrouver accroupie au-dessus du visage d’Alécia qui l’attirait à elle. Charlie cria de désir quand la bouche d’Alécia captura son intimité brûlante. Elle avait du mal à respirer face à ce plaisir intense. Alécia alternait entre la lécher et saisir son clitoris si sensible entre ses lèvres et sa langue, la titillant avec ses dents parfois. Charlie en avait la tête qui tournait. 

Alécia semblait l’attirer toujours plus fort contre elle, elle n’en avait pas assez et aucune partie de son cerveau ne trouvait d’explication à ce désir. 

Charlie jouit dans un long gémissement. Son corps trembla un instant tandis qu’elle posa ses deux mains sur le matelas en se penchant sous l’effet de cet orgasme. Elle eut peu de temps pour reprendre son souffle et ses esprits. Alécia se glissa sur le côté, allongée le long de son corps, effleurant ses côtes et son dos. Sa main descendait plus bas, caressant les fesses bien fermes de la souffleuse de verre avant de disparaître entre ses cuisses. Charlie cria de nouveau quand un doigt entra en elle, rapidement suivi d’un deuxième. Alécia s’était légèrement relevée, partiellement couchée sur le côté droit de Charlie, désormais bien à plat ventre, écartant ses cuisses sous les assauts bienvenus d’Alécia, qui embrassait son dos et ses épaules dans le même laps de temps.

La nuit entière devint un mélange brumeux, entre sexes, caresses, plus de sexe et enfin le sommeil qui les rattrapa à l’aube, tandis qu’elles s’endormirent enchevêtrées l’une dans l’autre. 
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L’intense sensation du soleil lui brûlant le visage réveilla Charlie. Elle ouvrit doucement les yeux. Effectivement, le soleil tapait fort à travers la fenêtre. Elle referma les yeux, ses sens s’éveillèrent progressivement. Elle entendait les cris et le brouhaha des vacanciers sur la plage. Il devait être vraiment tard, elle craignait même d’avoir carrément zappé la matinée entière. Charlie fronça les sourcils et posa une main sur son front. Elle savait qu’elle finirait par les payer toutes ces tequilas. L’un dans l’autre, elle ne s’en sortait pas trop mal, point de vue gueule de bois. Elle se remémorait la nuit passée, encore plus maintenant que ses sens se focalisaient sur le corps chaud lové dans ses bras. Elle ouvrit ses yeux une nouvelle fois et s’extirpa délicatement du corps d’Alécia, afin de la contempler. Son visage était partiellement caché par ses cheveux blond foncé. Charlie ne put que sourire. 

Comment pourrait-elle regretter une telle nuit, quand cette simple vue lui donnait une soudaine sensation d’apaisement ? Elle ne put s’empêcher de tendre la main pour repousser les cheveux d’Alécia de son beau visage. Elle lui caressa le bras du bout des doigts avant de les laisser se promener dans le creux de son épaule et son cou, sur cette peau si douce. Elle retira sa main et la regarda seulement. Elle n’osait pas la toucher davantage, quelque peu inquiète du réveil de la jeune femme. 

Et pourquoi donc, après tout ? Elle la connaissait à peine. Elles étaient adultes, éméchées certes, mais largement consentantes. Elle n’avait rien fait de mal, se répétait Charlie, et pourtant, elle sentait une certaine angoisse monter en elle maintenant qu’Alécia s’étirait dans le lit.  

C’était si bon ; la chaleur du soleil sur sa peau, et ses caresses. Ce rêve paraissait si réel. Alécia se redressa d’un coup dans le lit en s’asseyant, tirant les draps pour se couvrir le corps et la poitrine. 

Charlie ne bougea pas, voyant le choc dans les yeux grands ouverts d’Alécia. Le choc laissa rapidement place à autre chose qui pétrifia Charlie ; de la peine, une souffrance d’une telle intensité qu’elle le ressentait elle aussi dans tout son être. 

Alécia ferma les yeux ; ce n’était pas un rêve, et ce n’étaient pas les caresses de Spencer. Avant qu’elle ne puisse reprendre ses esprits ou même quitter le bungalow, elle s’effondra en larmes. Charlie ne réagit pas tout de suite puis la prit finalement dans ses bras. Le corps d’Alécia tremblait sous la force de ses sanglots. 

Charlie la serra fort le temps nécessaire à Alécia de se calmer. Elle la lâcha quand elle sentit qu’elle désirait se dégager. Elle saisit un paquet de Kleenex et le lui tendit. Alécia se moucha et s’essuya les yeux et les joues tant bien que mal, en silence. 

Charlie se racla la gorge. 

— Écoute, je suis... je suis désolée. Elle ne savait pas trop quoi ajouter. Elle était, certes, désolée de la voir dans cet état, toutefois pas désolée de cette nuit passée ensemble.  

Alécia secoua la tête. 

— Non, c’est... Je dois partir. Alécia s’étouffa sur ses mots et de nouvelles larmes la saisirent. Elle cherchait ses vêtements, mais Charlie lui attrapa délicatement le bras. 

— Non, attend, ne pars pas, pas dans cet état. 

Alécia prit plusieurs grandes inspirations avant de parler : je ne pense pas que tu t’attendais à ce que je sois encore là au réveil. Et encore moins à ce que je te pleure dans les bras. 

Charlie la retint une fois de plus. 

— Écoute Alécia, franchement, je ne m’attendais à rien. Je ne veux pas que tu partes dans cet état, c’est tout. 

— Ça va aller, c’est juste que je n’ai eu personne depuis... 

Alécia s’arrêta pour reprendre une large bouffée d’oxygène. 

— Depuis ton ex, je suppose. Vous avez rompu quand ? 

Alécia essuya les nouvelles larmes qui coulaient le long de ses joues. 

— Seize longs mois... Mais on n’a pas rompu. Charlie fronça très légèrement les sourcils avant qu’Alécia n’ajoute, du bout des lèvres : elle est décédée. 

— Oh, putain ! 

Oh ces regrets, les voilà, bien présents, en fin de compte. Elle avait compris depuis le départ qu’Alécia cachait quelque chose de lourd. Une fragilité émanait d’elle, avec laquelle il ne fallait pas jouer, cela dit, n’était-ce pas cela aussi qui avait attiré Charlie ? Si elle avait simplement désiré une belle femme dans son lit, elle serait passée à l’acte il y a belle lurette, ici, ou à Mexico City. Elle avait eu des occasions, pourtant rien, car la seule qui lui ait donné envie d’avoir envie justement, c’était Alécia. 

— Je suis vraiment désolée.

— Tu n’y es pour rien. Bon, je vais y aller maintenant. Tu as sûrement tes soucis de ton côté, ça serait con de laisser une étrangère ruiner tes vacances. 

Charlie prit la main d’Alécia dans la sienne et lui sourit. 

— Tu sais, au bout de plusieurs heures passées à discuter, les gens ne sont plus des étrangers. Alécia semblait sur le point d’argumenter quand Charlie demanda simplement : que s’est-il passé ? 

Alécia ferma les yeux brièvement, une partie d’elle désirait partir, courir, s’enfuir loin de cette pièce et de cette question. Mais la chaleur dans le regard de Charlie et le ton de sa voix chassèrent ce réflexe.  

— Elle était malade. Elle avait la muco, euh, la mucoviscidose. Elle s’est battue pendant vingt-quatre ans avant de perdre le combat. C’était la fin de l’été et j’ai réellement perdu mon soleil ce jour-là, dévoila-t-elle, son regard se posant sur le rayon de lumière qui éclairait la chambre à travers la fenêtre. 

— Mon monde s’est écroulé. Pourtant j’ai continué à vivre. Un mois plus tard, j’étais de retour à Berkeley pour commencer mon master. Je me suis enterrée sous le boulot, la fondation qui allait bientôt ouvrir ses portes et les corrections pour mon livre. Il venait d’être accepté par une maison d’édition majeure, quelques semaines avant sa mort. 

Étonnamment, les mots sortaient de sa bouche avec aisance. Sans doute, le regard profond et plein d’empathie de Charlie aidait grandement. Sa main en tout cas se trouvait toujours au-dessus de celle d’Alécia sur le matelas et aucune des deux ne semblait dérangée par ce contact, bien au contraire. 

— Cet automne-là, bien qu’horrible, est passé très vite, finalement. Mes amis restaient proches, sans arrêt. J’ai habité avec deux amis de Spencer, pendant un certain temps et elles ne me quittaient pas des yeux. Sinon, c’était ma meilleure amie Susan, ou mon p’tit frère Henry, ou encore même Kenzi, la meilleure amie de Spencer ; ou même mes parents. Pendant au moins six mois, il y avait sans cesse quelqu’un autour, et ce trou que j’ai en moi... je ne pouvais m’autoriser à le ressentir, encore moins à y sombrer, sauf la nuit bien sûr. De ce fait, j’ai continué à avancer tant bien que mal. Mais cette année, l’été a laissé des traces. J’ai eu du mal à passer le cap des un an. Seule la fondation me maintenait à flot, alors j’y étais tous les jours, jusqu’à épuisement.

— Je comprends mieux ta fondation, maintenant. Les enfants malades, c’est de la muco dont il s’agit ?

— On accueille de tout à présent, mais je ne peux le nier. Tout est parti de là. Je suis impliquée à cent pour cent pour ces enfants, mais tout est parti de la muco, tout est parti de Spencer, pour moi. Tout est sur elle, pour elle, mon livre, tout. Tout ce que j’ai accompli, c’est pour elle, par elle. Je n’ai rien été capable d’écrire d’autre depuis. 

Alécia prit une profonde inspiration et détourna le regard. Le bungalow paraissait plus large de l’intérieur, pas qu’elle ait eu le temps de grandement le détailler dans l’état où elle se trouvait en y entrant la nuit passée. Elle secoua la tête avec un soupir. La légère pression de la main de Charlie lui redonna un peu de courage. 

— J’ai bien cru que j’allais craquer cet été. Ma famille commençait à s’en rendre compte, puis je suis repartie pour attaquer ma dernière année de master, ergo pour eux tout allait bien. J’avançais. En fait, j’étais comme un zombie. Mes amis proches, eux, s’en sont rendu compte. Je fonctionnais sur pilote automatique. Études, fondation, dodo. J’avais perdu tout appétit pour quoi que ce soit d’autre. Ils ont pensé qu’un petit voyage me serait bénéfique. Mais quand Susan a eu son souci, j’ai sauté sur l’occase. On devait partir juste après Noël. Mais moi je devais partir. Je n’aurais pas pu supporter un autre Noël à la maison, sans elle.

Elle serra son mouchoir avant de poursuivre : Noël dernier a été tellement dur. Je pensais que peut-être, un changement total de décor aiderait. C’était stupide. Ce trou, ce manque, il est là en moi, tout le temps, où que je sois. J’ai même l’impression qu’il s’agrandit de jour en jour et je dois constamment me reprendre pour ne pas sombrer dedans. 

Charlie lui caressa gentiment le dos de la main avec son pouce. Que pouvait-elle lui dire ? Elle qui connaissait si bien ce trou béant, mais cela se comparait-il ? Elle en doutait. Elle pourrait mentionner la perte de sa mère à seize ans, toutefois aucun mot ne sortit. 

— Voilà, maintenant que je t’ai bien plombé l’ambiance, je peux partir ; mission accomplie ! 

— Et si on allait faire un peu de snorkeling​[3] aujourd’hui ? demanda Charlie avant qu’elle ne puisse se lever.  

L’ébauche d’un sourire se dessina sur les lèvres d’Alécia. 

— Tu es chou, Charlie. Mais tu ne me dois rien, je te promets. Ça va aller. La nuit dernière, je sais parfaitement ce que c’était. J’en avais sans doute besoin aussi, je ne sais pas, peut-être. En tout cas, ne t’inquiète pas pour moi.

— Honnêtement, ce n’est pas totalement désintéressé. Sérieusement, cette nuit, et je ne parle pas que du sexe, assura-t-elle, sourcils levés, ce qui amusa Alécia. La soirée entière, échanger ainsi. Ça m’a changé les idées à moi aussi, tu sais. C’est la soirée la plus sympa que j’ai passée depuis des mois. J’aimerais sincèrement que tu m’accompagnes aujourd’hui. 

Alécia fronça les sourcils à cet instant. 

— Au fait, tu ne m’as jamais répondu, de quoi as-tu besoin de faire un break toi ?

Charlie lui offrit un sourire malin. 

— Si tu viens, peut-être que je te le dirai ! 

Alécia sourit plus largement. 

— OK, il faut que je retourne à l’hôtel me changer quand même. Et prendre une douche aussi. 

Charlie regarda sa montre. 

— Ça doit être faisable. Ce serait cool que l’on puisse embarquer sur le ferry de quatorze heures pour ne pas y arriver trop tard et profiter de la journée. C’est sur une petite île, j’y suis déjà allée, c’est top. Ça va te plaire, tu verras. On peut se retrouver d’ici trois quarts d’heure au bar, on prend un sandwich vite fait et on file. Ça te dit ? 

Alécia acquiesça doucement. 

— Je t’assure, ça va te faire du bien. Promis. 

Alécia sourit. 

— Merci.

Charlie lui fit un clin d’œil. 
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Alécia observait Charlie faire la crêpe sur sa serviette. Elle se trouvait sur le dos à ce moment-là, avec ses lunettes de soleil. Alécia regarda du côté de l’océan et cette eau tellement limpide. Sa vue se bouchait de temps à autre par les quelques touristes qui se promenaient et se baignaient. Elle les remarquait à peine, en réalité. Elle avait du mal à penser à autre chose qu’à Charlie et cette nuit intense avec elle ; cette journée même. Qu’est-ce que c’était exactement ? Que se passait-il ? Elle ne comprenait absolument pas ses actions sur les dernières vingt-quatre heures. Elle avait rencontré cette femme, lui avait raconté sa vie, surtout ce qui l’étouffait depuis plus d’un an alors qu’elle n’avait pu s’en libérer avec aucun de ses amis jusqu’à présent. Et, n’oublions pas, une partie de jambe en l’air complètement démentielle dont elle ne s’expliquait pas la survenance, tant sa vie semblait brisée jusque-là, excluant tout désir ou émotion d’une telle intensité. 

Alécia aurait bien aimé pouvoir accuser les trop nombreux verres de tequila et de margarita, mais c’était sans compter sur ce qu’il s’était passé dans le ferry les menant à l’île. Elle se remémora cette scène improbable dans la cabine d’essayage du bateau, tandis qu’elles se mettaient tout simplement en tenue. Elle avait senti la chaleur monter d’un cran à la seule vue du corps quasiment nu de Charlie, les visions de la nuit passée lui revenant en tête. Elle avait continué de se déshabiller, tentant de ne pas y penser, puis Charlie l’avait embrassée. Un baiser profond et plein de promesses, toutefois Charlie s’était excusée en se reculant. 

Alécia soupira quand elle se remémora la suite des évènements. C’est elle qui avait alors attiré Charlie à elle et avait guidé la main de la brunette entre ses jambes. Elles s’étaient prises l’une et l’autre ainsi, debout dans cette petite cabine. 

Alécia contempla de nouveau l’océan en expirant fortement. Qu’était-elle en train de faire ? Qu’est-ce qu’il pouvait bien lui passer par la tête ? Était-ce son deuil, ou la fin de celui-ci ? Elle ne comprenait rien de ce désir débridé après seize mois sans envie aucune pour quoi que ce soit ou qui que ce soit. Elle s’était touchée quelques fois, sans même parvenir à atteindre l’orgasme. 

Charlie n’avait pas dit un mot sur cet épisode-là sur le bateau, ce qui l’avait grandement soulagée. Elles avaient passé un bon moment à faire de la plongée en eau peu profonde. Les paysages sous-marins et extérieurs étaient si beaux. Cela ressemblait enfin à de vraies vacances. Pourtant, ça n’en était pas. Spencer n’était plus là et elle couchait avec une femme rencontrée il y a moins de vingt-quatre heures. Non vraiment, elle ne comprenait pas. 

Elle se sentit soudainement nauséeuse. Elle se leva et alla marcher. Elle adorait la sensation du sable chaud sous ses pieds nus. Elle ne pensait pas que Charlie l’avait vue, mais très vite la souffleuse de verre la rejoignit. 

— Ça va ? 

— Oui désolée, j’avais juste besoin de marcher un peu. 

— Tu as besoin d’être seule ? 

Oui, voulait répondre Alécia, mais non, elle ne souhaitait pas qu’elle s’en aille. Elle fixa droit devant elle, son regard aussi perdu qu’elle. Comme elle ne réagissait pas, Charlie lui prit la main. 

— Le bateau va bientôt partir... reste avec moi. 

Elles retournèrent à leurs serviettes de bain, à quelques mètres de là, main dans la main, avant de se lâcher pour préparer leurs affaires. 

***
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Elles descendirent du ferry et marchèrent quelques pas sur le quai en direction de la ville. 

— Bon, cette fois c’est la bonne, annonça Alécia, se tripotant les doigts des mains. Elle se sentait si maladroite. 

— Ouais. J’ai passé un super moment. 

— Moi aussi. Merci de m’avoir emmenée. J’ai appris des trucs sympas en plus sur les fonds marins, la plongée et tout ça.

— Oui. J’en fais depuis deux semaines, mais c’était aujourd’hui le plus fun, franchement. 

— Vraiment ? Merci, en tout cas. Euh... 

— Ouais. 

Elles se regardaient et observaient autour d’elles maladroitement comme des adolescentes. 

— C’est l’heure de se dire au revoir, je suppose. Charlie entendit l’intonation de sa propre voix transformer sa phrase en question. Euh, tu as besoin que je te t’appelle un taxi pour rentrer à l’hôtel ? 

— Non, je vais y aller à pied, ça me fera du bien. C’est à moins de deux kilomètres. 

— Oui, c’est ce que je pensais faire moi aussi.

— OK. Eh bien, je te laisse alors. 

Alécia, elle aussi, entendit la question dans sa phrase. 

— Oui, bah non, en fait. Enfin, je veux dire, on va dans la même direction... Et le soleil se couche, donc euh... on pourrait marcher ensemble. 

Alécia ne répondit pas tout de suite puis hocha la tête. 

— Oui, ce n’est pas idiot. On va quasiment au même endroit. 

Avec des sourires un peu tendus, elles prirent la direction de l’hôtel d’Alécia. Les adieux devront encore attendre.  
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Alécia se retourna pour s’allonger sur le dos et se décoller du corps de Charlie. Elle posa sa main sur son front. Sa respiration résonnait dans la pièce, seule la poitrine de Charlie se soulevant fortement répondait à cet écho, tandis qu’elles reprenaient leur souffle. Leurs corps perlaient de sueur. Alécia fixait le plafond de sa chambre d’hôtel. Elles étaient simplement parties pour échanger un dernier verre au bar de l’hôtel avant de se quitter. Comment en étaient-elles arrivées là, une fois de plus ? 

Alécia soupira. 

— Bon sang, que se passe-t-il ? 

— Ce n’est pas moi qui saurais te répondre, déclara Charlie dans un murmure, peinant à retrouver son souffle après une soirée passer au lit. 

Alécia la fixa d’un coup, surprise qu’elle commente. Avait-elle parlé tout haut ? Elle secoua ensuite la tête et se mit sur le côté, son coude sur le matelas et sa tête dans la main. 

— Pourtant, c’est bien ton but. Un bon coup sans complications.

— Je n’en suis plus très sûre. J’avais besoin d’un break de ma vie actuelle, oui. Et je suis venue dans l’idée de faire comme au bon vieux temps. Trouver une fille, n’importe quelle jolie fille, pas forcément chaque soir, mais presque et passer un bon moment sans lendemain. Pas de prise de tête. 

Elle inspira et l’observa un instant avant de poursuivre :

—  Mais, au vu de mes trois premières semaines ici, ce n’est plus moi. Je ne dis pas que ça ne me fait pas chier, car c’est bien moins compliqué, mais bon... à vingt-sept ans a priori, ça bloque. Je m’étais résignée à simplement m’éclater avec mes petites activités de plage, mes tequilas et autre, et c’est tout... puis toi, tu débarques... et je ne sais pas ce qu’il s’est passé. Mais tu as changé la donne. 

Elles se fixèrent droit dans les yeux et Charlie repoussa délicatement une mèche de cheveux du visage d’Alécia. Alécia expira d’un souffle court. Charlie retira sa main en continuant :  

— Je suppose que tu avais ce p’tit truc en plus qu’à vingt ans je n’aurais pas remarqué, ou tout bonnement pas ressenti, mais qui m’est impératif maintenant pour coucher avec quelqu’un. Pas d’attaches, mais plus que du cul, tu vois. On a passé un super moment aujourd’hui. C’était vraiment bien. Enfin, tu ne penses pas ? 

— Oui, c’était bien, admit Alécia en baissant le regard. 

Charlie se racla légèrement la gorge. 

— Égoïstement, ça me plairait que l’on continue sur ce rythme-là toute la semaine. 

— Je... J’ai réellement apprécié cette journée, c’est vrai. Les activités extérieures m’intéresseraient bien, en revanche, les activités intérieures me laissent perplexe. 

— Je sais. Voilà pourquoi j’ai dit égoïstement. Ça serait pour moi. Car je ne veux pas te blesser, et je ne sais même pas si tu serais prête pour quelque chose de tel. Pas d’attaches, mais un léger engagement, une légère connexion quand même, mais comme je l’ai dit... Je ne veux pas te faire du mal, murmura-t-elle en saisissant le poignet d’Alécia, le tournant avec délicatesse pour examiner la cicatrice qu’elle avait devinée plus tôt.  

— Oh. Alécia retira son bras. C’est très vieux, en fait. 

— Peu importe. Je ne veux pas jouer avec toi. Si tu t’es senti ainsi un jour, et là, d’avoir perdu ta partenaire, je–  

— Non, je ne referai jamais quelque chose comme ça.

— Tu m’as dis-toi même que tu te sentais comme morte à l’intérieur. 

— Mais je ne bafouerai jamais la vie de Spencer en m’ôtant la mienne. Jamais. Elle s’est trop battue pour continuer de respirer. Ce serait une insulte à toute son existence. 

Charlie regarda de nouveau le poignet d’Alécia. 

— Mais... Que s’est-il passé dans ce cas ? 

— Tu sais, Charlie, tu poses beaucoup de questions et ne réponds pas franchement aux miennes. 

Charlie grimaça avant de sourire à demi lèvres. 

— Ta vie est bien plus intéressante que la mienne. Ou plutôt, plus difficile, alors je me sens mieux.

Charlie n’aurait pu s’expliquer le sentiment qui l’envahit que son commentaire tire un beau sourire d’Alécia. Elle reprit gentiment le poignet d’Alécia dans ses mains et Alécia ne le retira pas, cette fois. 

— Donc ? 

— Donc... si ce n’était pas si tragique, ça en serait drôle, commença Alécia avec un bref rire nerveux qui ne trompa pas Charlie. 

— J’avais dix-sept ans. Pour résumer, j’étais amoureuse de ma première petite amie. Elle s’appelait Laura. On a tout découvert ensemble ; l’amour, le sexe. Un jour, elle s’est fait enlever une dent puis des douleurs horribles sont apparues et elle a eu un cancer des ganglions, et bien trop vite elle en est morte. 

— Oh putain ! Je suis vraiment désolée, Alécia. 

Alécia haussa les épaules. 

— Je dois avoir un mauvais karma. Ou j’étais sûrement quelqu’un d’odieux dans une vie antérieure. 

— Ne dis pas ça, tu sais que ça n’a rien à voir avec toi. Au contraire, ça signifie que tu as un cœur bien plus fort que la norme. Spencer était déjà malade quand tu l’as connue, et pourtant tu n’as pas hésité à l’aimer de toutes tes forces malgré ton passé. 

— Tu as raison. Et je l’aime encore, je l’aimerai éternellement. Alécia inspira profondément avant de regarder sa cicatrice et d’ajouter : le pire, c’est que ma réaction au décès de Laura semble tellement plus intense que ce que je laisse paraître depuis la disparation de Spencer. C’est vrai qu’on a le chic pour les émotions théâtrales quand on est ado, n’est-ce pas ? 

Charlie lisait clairement l’amertume dans le faux sourire d’Alécia qui continua d’expliquer : il se passait tant de choses dans ma vie. Révéler mon homosexualité à mes parents ultracatho, et puis la perdre ensuite. Je me suis mise à boire en soirée et prendre quelques pilules au passage avant d’essayer d’en finir. Tellement pathétique. 

Alécia bougea dans le lit. 

Charlie l’observait attentivement, sans rien dire, sentant qu’elle avait besoin de s’exprimer encore. 

— Le truc c’est qu’après cette tentative, c’était du passé. Ma vie avait repris le dessus, tout s’était remis en place. Et j’étais de nouveau heureuse par la suite. Mais depuis que
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